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Prologue
Le moment est venu. Tu ne dois pas le gâcher.
La tête collée contre la porte du salon et le cœur battant la chamade, Katie tendit l’oreille pour entendre ce que disait Jared au téléphone.
— La lecture de l’acte d’accusation de Lloyd Whittaker est demain. Danners et Ramirez escorteront Katie au palais de justice pour qu’elle puisse témoigner. Elle tient le coup. Elle n’aime pas obéir aux ordres, mais elle a du cran pour une gamine dont le père a tabassé sa sœur sous ses yeux.
Une gamine ?
Une chaleur diffuse empourpra ses joues et son cœur se serra dans sa poitrine. Elle avait dix-neuf ans. Elle n’était plus une gamine. Surtout pas après ce qui s’était passé deux semaines auparavant. Un frisson la parcourut au souvenir des cris étouffés de sa sœur derrière la porte.
Elle ne devait surtout pas songer à ça maintenant, se fustigea-t-elle. Megan était désormais en sécurité en Italie avec Dario de Rossi, le milliardaire qui l’avait secourue la nuit où leur père s’était déchaîné sur elle, l’homme que sa sœur s’apprêtait désormais à épouser.
Katie déglutit, refoulant son sentiment de panique… et de solitude. Megan méritait d’être heureuse et de passer du bon temps avec son fiancé sur une île paradisiaque. Elle avait tenu tête à leur père et encaissé de plein fouet sa colère, tandis que Katie s’en était tirée impunément : au lieu de forcer la porte et de porter elle-même secours à sa sœur, elle s’était enfuie pour appeler Dario à l’aide.
Était-ce pour cette raison que Jared, l’expert en sécurité que Dario avait dépêché pour prendre soin d’elle, la prenait pour une gamine ? Savait-il combien elle s’était montrée lâche ?
Dès l’instant où Dario l’avait présentée à Jared Caine, son meilleur ami, et que celui-ci lui avait serré la main d’une poigne ferme, faisant parcourir son corps d’un délicieux frisson, elle avait été subjuguée. Mais tout ce qu’elle avait fait pour attirer son attention s’était retourné contre elle.
Lorsqu’elle avait suivi ses instructions à la lettre, il avait tout bonnement cessé de venir la voir et laissé ses hommes veiller sur elle. Et lorsqu’elle avait refusé de suivre ses ordres, au lieu de comprendre qu’elle était trop âgée pour être traitée comme une enfant, il s’était éloigné d’elle, s’était montré plus condescendant, avait écouté patiemment ses doléances sans jamais en tenir compte.
Mais ce soir, tout allait changer. Elle allait montrer à Jared qu’elle n’était pas la gamine terrifiée qui avait abandonné sa sœur. Elle allait lui montrer qu’elle aussi pouvait être forte, intelligente et courageuse. Quand elle le voulait.
La main sur la poignée de la porte, elle hésita.
Tu es exactement comme ta mère, Katie.
La remarque maintes fois répétée par Lloyd Whittaker lui vint aussitôt à l’esprit, insidieuse et destructrice, et ses doigts se resserrèrent autour de la poignée en verre poli.
Ce n’était pas vrai. Elle ne ressemblait en rien à Alexis Whittaker, la femme qui avait abandonné tous ceux qui la chérissaient. Megan l’avait souvent répété à son père au fil des ans quand il l’accusait d’être irresponsable, stupide et superficielle. De plus, Megan et elle avaient découvert que Lloyd Whittaker n’était pas leur père biologique. Il avait prétendu l’être durant des années à seule fin de voler l’argent de leur fonds fiduciaire.
Katie prit une grande inspiration et ouvrit la porte.
*  *  *
Jared leva les yeux vers elle lorsqu’elle entra dans le bureau. Il se tenait debout devant la fenêtre, sa silhouette découpée par la lumière de la rue, son corps aux larges épaules aussitôt en alerte.
— Katherine ? Y a-t-il un problème ? s’enquit-il en glissant son téléphone portable dans sa poche.
L’intensité de son regard lui mit du baume au cœur et lui donna le courage de traverser la pièce.
Elle adorait la façon dont il la regardait, comme si elle était la seule personne au monde, la seule personne qui avait de l’importance à ses yeux. Personne ne l’avait jamais regardée ainsi. Pas même Megan.
Mal à l’aise, elle s’obligea à avancer ; ses pieds nus ne faisaient aucun bruit sur l’épais tapis.
— Peut-être, souffla-t-elle, la gorge nouée.
— Que se passe-t-il ?
Elle perçut l’inquiétude dans sa voix et son cœur battit si fort qu’elle pouvait l’entendre résonner dans ses oreilles. Derrière son professionnalisme et son apparente indifférence, il se souciait d’elle.
Elle ne s’arrêta que quand elle fut assez proche de lui pour capter la rude beauté de ses traits ciselés. Elle laissa son regard errer sur l’étrange cicatrice barrant sa lèvre supérieure, ses cheveux en brosse qui lui donnaient l’air dur et impitoyable, sa bouche sensuelle qui ne souriait presque jamais et les muscles de ses bras, visibles sous sa chemise blanche.
Elle s’était toujours trouvée trop grande, mais Jared devait baisser la tête pour croiser son regard, réalisa-t-elle. Elle avait le corps parcouru de frissons.
— Pourquoi ne m’appelez-vous jamais Katie ?
Son regard perçant resta rivé sur elle, le bleu de ses yeux si profond qu’elle crut se noyer dedans. Douloureusement consciente de la proximité de Jared, elle sentait chaque centimètre carré de sa peau la picoter. Une douce chaleur envahit son ventre.
Un muscle tressaillit sur la mâchoire de Jared, qui baissa la tête. Une onde de chaleur la traversa, accentuée par le souvenir de la seule fois où elle l’avait touché. Le coton de son T-shirt frottait contre ses mamelons, qui se dressèrent sournoisement sous le fin tissu — elle ne portait pas de soutien-gorge.
Elle croisa les bras sur sa poitrine, mortifiée. Voyait-il l’effet qu’il avait sur elle ? Était-ce une bonne ou une mauvaise chose ?
Il poussa un soupir.
— Allez au lit, Katherine, maugréa-t-il.
— Je ne veux pas aller au lit. Je veux rester ici avec vous, riposta-t-elle, le regard fixé sur ses lèvres et sur sa cicatrice.
Que ressentirait-elle si elle l’embrassait ? Et s’il répondait à son baiser ? Cette seule idée fit battre son cœur plus vite.
— Ce n’est pas une bonne idée.
Sa voix était si rauque que son bas-ventre s’embrasa.
— Pourquoi pas ?
Lorsqu’il baissa les yeux vers elle, son cœur fit un bond dans sa poitrine. Il était si proche qu’elle pouvait sentir son odeur de savon et de musc mêlés.
— Je crois que vous savez pourquoi.
C’était tout l’encouragement dont elle avait besoin. Il ne la voyait plus comme une gamine. Toutes ses pensées disparurent, sauf une.
Embrasse-le ! s’encouragea-t-elle. Maintenant !
Se haussant sur la pointe des pieds, elle noua les bras autour du cou de Jared. Les seins écrasés contre son torse, elle posa les lèvres sur les siennes. Il réprima un juron. Le désir frémit de plus belle au creux de son ventre. Les sens en émoi, Katie lécha sa cicatrice et glissa les doigts dans ses cheveux. Et quand il entrouvrit les lèvres, elle glissa la langue à la rencontre de la sienne, affamée.
De grandes mains agrippèrent son T-shirt. Elle eut alors l’impression d’être terrassée par un maelström de sensations. Mais avant qu’elle puisse s’abandonner à cette douce chaleur, Jared écarta la tête.
— Bon sang, Katherine, arrêtez ! s’écria-t-il en la repoussant. À quel jeu jouez-vous ?
Ces mots durs la transpercèrent comme des flèches.
— Je suis désolée, murmura-t-elle. Je croyais…
— Quoi ? Que je voulais vous embrasser ? la coupa-t-il d’une voix glaciale. Eh bien, je ne veux pas.
Mortifiée, elle courba les épaules. Libérant ses poignets d’un geste vif, elle croisa les bras, comme si ce simple geste pouvait refouler la douleur atroce que Jared venait de lui infliger. Pourquoi les gens finissaient-ils toujours par la rejeter ? Pourquoi avait-elle toujours été indigne d’amour ?
Elle aurait aimé disparaître, se fondre dans le décor. Surtout quand la question qu’elle n’avait jamais pu se résoudre à poser auparavant franchit ses lèvres malgré elle :
— Et pourquoi ?
Il se passa la main dans les cheveux, l’air tendu et agité.
— Parce que vous n’êtes qu’une gamine, dit-il d’une voix néanmoins plus douce. Et je n’embrasse pas les gamines.
Humiliée comme jamais, Katie redressa le menton et laissa échapper un rire étranglé, proche de l’hystérie.
— Vous trouvez ça drôle ? dit-il d’un ton brusque.
— Je trouve ça hilarant, mentit-elle, adoptant la pose insolente qu’elle avait si souvent prise face à son père pour cacher la douleur que lui causaient ses rejets incessants.
— Vous n’êtes qu’une sale gosse trop gâtée, lâcha Jared entre ses dents. Si vous recommencez, je vous mettrai une bonne fessée.
— Ne vous inquiétez pas, cela n’arrivera pas, riposta-t-elle. Vous ne savez même pas embrasser correctement.
Ce n’était pas vrai. Durant ces secondes magiques, les lèvres de Jared lui avaient donné un avant-goût du paradis.
Katie pivota et sortit en courant. Elle claqua la porte derrière elle et se rua dans sa chambre. Puis, elle se jeta sur son lit et enfouit la tête sous l’oreiller pour étouffer ses sanglots. Elle ne voulait surtout pas que Jared Caine l’entende pleurer.
Mais tandis que la détresse la heurtait de plein fouet, de douloureux souvenirs déferlèrent en elle — les vociférations de son père, les mots qu’il avait hurlés à sa sœur en la frappant avec sa ceinture : « Tu es comme elle. Aucune loyauté, aucun respect. Des traînées, toutes les deux ! »
Katie se recroquevilla, s’efforçant de refouler les images qui tournaient en boucle dans sa tête depuis deux semaines : le corps brisé de Megan recroquevillé sur le sol, les zébrures sur ses omoplates, le cuir qui lui heurtait la peau dans un bruit sourd.
Secouée de sanglots, Katie prit une profonde goulée d’air. Malgré sa détresse, le cœur de sa féminité palpitait encore, ses lèvres étaient toujours enflées, meurtries, et ses joues brûlaient suite au contact de celles, rugueuses, de Jared.
Lloyd Whittaker s’était trompé à propos de Megan, l’avait punie pour quelque chose que leur mère avait fait, mais il avait eu raison en ce qui la concernait.
Et maintenant, Jared Caine était lui aussi au courant.


1.
Cinq ans plus tard. Sur la côte amalfitaine, Italie
Ne me lâche pas, s’il te plaît… 
Malgré ses supplications, l’écran de son smartphone s’éteignit. Poussant un gémissement, Katie s’arrêta de marcher — ou plutôt, de clopiner — le long de l’étroit chemin de terre. Se faire voler tous ses biens par deux voyous n’était peut-être pas la pire chose qui puisse lui arriver aujourd’hui, finalement…
Le soleil descendait à l’horizon, faisant s’allonger les ombres au-dessus des arbres fruitiers perchés sur la colline.
Elle avait été émerveillée par la vue le matin même, à l’aube, lorsqu’elle était partie à l’aventure sur sa Vespa d’occasion à la recherche d’une crique isolée pour peindre. Mais l’angoisse montait en elle désormais, ajoutant à son épuisement. D’ici une heure, deux maximum, il ferait nuit noire. Et elle se trouverait seule à des kilomètres de la ville la plus proche, sans argent, sans bagages, sans moyen de transport ou de communication ; et sans chaussures, ajouta-t-elle à la liste, les yeux baissés sur ses pieds nus couverts de boue.
Katie résista à l’envie de lancer son portable sur les rochers en contrebas et le glissa dans la poche de son short.
Ironiquement, lorsque trois mois plus tôt elle avait atterri à Paris avec pour seul bagage son sac à dos, le superbe coffret en acajou contenant ses fournitures artistiques — cadeau de Megan — et son passeport, son intention avait été de voyager léger. De subvenir à ses besoins et de se prouver, ainsi qu’au monde entier, qu’elle pouvait être autre chose qu’un simple entrefilet dans les magazines people.
Elle avait été terrifiée lors de sa première nuit à Paris, dans un petit hôtel près de la Bastille, mais au fil des mois, elle avait commencé à trouver en Europe quelque chose qu’elle n’avait jamais eu aux États-Unis. L’anonymat et le travail acharné lui avaient permis de grandir. Elle s’était fait de nouveaux amis en travaillant comme serveuse dans le Marais, puis à Venise comme femme de ménage dans un hôtel près de la place Saint-Marc. Elle avait même gagné un peu d’argent en vendant des paysages peints à l’aquarelle dans une galerie d’art de Florence.
Elle glissa le coffret sous son bras. Au moins, elle avait toujours ses peintures, se dit-elle en soupirant. Si seulement elle avait été moins absorbée par son aquarelle de la baie, peut-être que les deux voyous sortis de nulle part n’auraient pas pu lui voler son scooter, lui arracher son sac à dos et disparaître dans un nuage de poussière — le tout en l’espace d’environ vingt-cinq secondes.
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En quittant New York pour I'ltalie, Katie comptait prouver
aumonde, et surtout a elle-méme, qu'elle pouvait étre autre
chose qu'un entrefilet dans la presse a sensations. Loin de sa
scandaleuse famille, elle a golté au bonheur de I'anonymat,
a la fierté de ne devoir rien a personne. Aussi, le jour ou ses
proches lui envoient Jared Caine pour la ramener aux Etats-
Unis, Katie est sur ses gardes. Comment pourrait-elle suivre
cet homme chargé de sa sécurité, alors que sa proximité
seule suffit a la mettre en danger, depuis qu'autrefois, il lui
a brisé le ceeur ?
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